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824 Quatre sermons de M. Jean Calvin, traittans des matieres fort utiles pour nostre temps, comme on pourra voir par la preface. Avec briefve exposition du Pseaume LXXXVII*. [1552]



Jean Calvin à tous vrais chrestiens qui desirent l’avancement du Regne de nostre Seigneur Jesus Christ.


Quand vous entendrez pourquoy et à quelle fin j’ay voulu publier ces sermons-ci, et que vous serez advertis de l’argument qu’ils contiennent, vous en saurez tant mieux faire vostre profit, et les appliquer à tel usage que je les ay destinez. Combien que j’ay escrit par ci devant deux Traittez assez amples, pour monstrer qu’il n’est pas licite à un Chrestien cognoissant la pure doctrine de l’Evangile, quand il vit en la Papauté, faire semblant en façon que ce soit, de consentir ou adherer aux abus, superstitions, et idolatries qui y regnent : toutesfois il y a tous les jours gens qui m’en demandent conseil de nouveau, comme si jamais je n’en avoye parlé. J’enten aussi qu’il y en a d’autres qui ne cessent d’alleguer leurs repliques et subterfuges contre ce que j’en ay escrit. Ainsi, pour coupper broche tant à ceux qui s’enquierent de ce qui leur doit estre assez cogneu et notoire, qu’à ceux qui se pensent couvrir d’un sac mouillé contre le jugement de Dieu : j’ay pensé qu’il seroit expedient de revoir et reduire en ordre un sermon que 825 j’avoye fait sur ceste matiere, duquel la somme avoit esté recueillie. Parquoy ce premier sermon contient une remonstrance, quelle lascheté c’est à ceux ausquels Dieu a donné à cognoistre la verité de son Evangile, de se polluer ès abominations des Papistes, lesquelles sont du tout contraires à la religion Chrestienne, veu qu’en ce faisant ils desadvouënt entant qu’en eux est, le Fils de Dieu qui les a rachetez.

Or pource qu’il est impossible à un homme Chrestien habitant sous la tyrannie de l’Antechrist, de faire droite et pure confession de sa foy, qu’incontinent il ne soit en danger d’estre persecuté : j’ay adjousté un autre second sermon, pour exhorter tous fideles de priser plus l’honneur et service de Dieu, que leur propre vie, et pour les fortifier contre toutes tentations. Et de faict, ce que beaucoup trouvent estrange, qu’on ne leur permette point de se desguiser et contrefaire, n’est pas qu’ils ne soyent convaincus que le devoir des enfans de Dieu est de l’adorer luy seul en rondeur et simplicité, se retirans de toutes pollutions et idolatries : mais c’est pource qu’ils voyent qu’ils ne peuvent faire office de Chrestiens, qu’ils n’enflambent la rage des malins contr’eux. Or ils veulent fuir la croix tant qu’ils peuvent. Moy donques voyant que la doctrine d’adorer Dieu purement seroit inutile, sinon que les hommes soyent disposez à mespriser ceste vie fragile et caduque, pour cercher le royaume de Dieu, et suyvre Jesus Christ à la croix, pour parvenir à la gloire de sa resurrection : j’ay adjousté le sermon second, pour exhorter à vertu et constance ceux qui aujourd’huy sont par trop debiles.

Le troisiesme sermon est pour declarer quel thresor c’est d’avoir liberté, non seulement de servir purement à Dieu, et faire confession publique de sa foy : mais aussi d’estre en Eglise bien reiglee et policee, où la parolle de Dieu se presche, et où les Sacremens s’administrent comme il appartient : attendu que ce sont les moyens par lesquels les enfans de Dieu se peuvent confermer en la foy, et sont incitez à vivre et mourir en l’obeissance de luy. Or il m’a semblé que cest argument estoit aujourd’huy bien necessaire, pource qu’il y a beaucoup de Chrestiens imaginatifs, qui se mocquent de ceux qui prennent peine de venir en pays estrange et lointain pour jouyr d’une telle liberté.

Mais pource que plusieurs sont retenus et empeschez de poursuyvre ce bien que Dieu estime tant, pour le trop grand regard qu’ils ont à leur aise, et commoditez : ou bien pour la crainte et doute qu’ils ont que rien leur defaille : et les autres sont si delicats, que si tout ne leur vient à souhait, ils se plaignent et murmurent, ou mesmes se desbauchent : j’ay adjousté un quatriesme sermon, pour remonstrer aux Chrestiens, qu’ils doyvent estre munis contre tous scandales, et porter patiemment toutes fascheries qui leur pourront advenir, moyennant que Dieu leur face ceste grace de les entretenir en sa maison. Ainsi la somme du quatriesme sermon est, quand nous avons le privilege d’ouir la parolle de Dieu purement preschee, d’invoquer son Nom, et user des Sacremens, que cela est bien pour recompenser tous les ennuis, troubles et molestes que Satan pourra susciter contre nous.

826 J’ay mis en la fin une brefve exposition du Pseaume octante septiesme, laquelle me semble bien venir à propos : car là il est traitté de la restauration de l’Eglise de Dieu. Or nous en voyons aujourd’huy plusieurs qui se descouragent, la voyans ainsi desolee qu’elle est, comme si elle devoit du tout perir bien tost. Telles gens, et en general tous fideles, trouveront ici dequoy se consoler, voyans l’esperance que Dieu donne de remettre au dessus son Eglise, apres avoir esté abbatue pour un temps : et la faire prosperer et florir, apres qu’elle aura esté miserable selon le monde. Je prie nostre bon Dieu, que je n’aye point travaillé en vain, mais que vous soyez edifiez par mon labeur, selon que je le desire. De Geneve ce vingtiesme de Septembre, M. D. LII.




Sermon auquel tous chrestiens sont exhortez de fuir l’idolatrie exterieure, Sur le troisiesme verset du Pseaume XVI.


Je ne communiqueray point à leurs sacrifices de sang, et leurs noms ne passeront point par ma bouche.

Nous avons ici à traicter une doctrine assez claire et facile, moyennant que la plus-part de ceux qui se disent fideles ne cerchast point je ne say quelles subtilitez, pour couvrir son mal. La somme est, qu’apres avoir cognu le Dieu vivant pour nostre pere, et Jesus Christ pour nostre redempteur, nous devons dedier corps et ame à celuy qui par sa bonté infinie nous a adoptez pour ses enfans, et mettre peine à faire hommage à ce bon Sauveur de ce qui luy a cousté si cher. Et pourtant, que nous avons, non seulement à renoncer à toute infidelité, mais aussi à nous separer de toutes superstitions, qui sont contraires tant au service de Dieu, qu’à l’honneur de son Fils, et lesquelles ne se peuvent accorder avec la pure doctrine de l’Evangile, et la vraye confession de foy. J’ay dit que ceste doctrine est assez facile de soy, et qu’il ne resteroit qu’à la bien practiquer, n’estoit que beaucoup de gens cerchent des petites cautelles, pour n’estre point veus coulpables en ce qui est tant et plus condamné par la bouche de Dieu. Cela fait que nous sommes contraints de nous arrester d’avantage à monstrer ce qui en est, à fin que chacun cognoisse quel est son devoir, et que nul ne s’abuse, cuidant estre eschappé par se couvrir d’un sac mouillé. Mais pource qu’aucuns pensent que ce soit un argument superflu quant à nous, qui avons par la grace de Dieu, nos Eglises purgees des infections et idolatries de la Papauté : devant que passer outre, il est bon de monstrer que telles gens faillent lourdement. Car en premier lieu, quand il nous est monstré quelle offense c’est de nous polluer avec les idolatres, faisans semblant de consentir ou adherer à leurs impietez, nous sommes advertis de gemir pour nos fautes passees, et en demander pardon à Dieu avec toute humilité : et sur cela recognoistre le bien inestimable qu’il nous a fait, en nous retirant d’une telle fange où nous estions plongez. Car nous ne pouvons pas trop magnifier une telle grace. Et pource que nous ne savons pas ce qui nous peut advenir, ni à quoy Dieu nous reserve, il est bon que nous soyons premunis d’heure, à fin 827 qu’en quelque lieu que nous venions, ou de quelques tentations que nous soyons assaillis, nous ne declinions point de la pure parolle de Dieu. Il y en peut avoir plusieurs en la compagnie, qui ont à faire voyages au pays des Papistes : ceux-là estans au combat ont besoin d’estre armez. D’autrepart, si Dieu nous donne aujourd’huy liberté de le servir purement, nous ne savons pour combien c’est. Prenons donc le temps auquel nous sommes en repos, non pas comme s’il nous devoit tousjours durer : mais comme une treve, en laquelle Dieu nous donne loisir de nous fortifier : à fin qu’estans appelez à faire confession de nostre foy, nous n’y soyons point nouveaux par faute d’y avoir pensé en temps opportun. Cependant, nous avons aussi à penser à nos povres freres, qui sont sous la tyrannie de l’Antechrist, à fin d’avoir pitié d’eux, et prier Dieu qu’il les fortifie en telle constance, qu’il la demande par sa parolle. Puis aussi nous avons à les solliciter, à fin qu’ils ne s’endorment, et ne se flattent point : mais plustost qu’ayans cogneu leur devoir, ils s’efforcent à donner gloire à Dieu. Car ce n’est pas seulement pour nous que nous sommes enseignez : mais à fin que chacun selon la mesure de sa foy departisse à ses prochains de ce qui luy a esté monstré en l’escole de Dieu. Nous voyons doncques qu’il est utile, voire necessaire tant pour nous que pour nos freres, que la memoire de ceste doctrine nous soit souvent refreschie. Et sur tout, quand le texte que nous avons à exposer nous mene là. Comme en ce passage, David fait une grande protestation, et comme un vœu solennel, de ne jamais participer aux sacrifices des idolatres : mesmes d’avoir les idoles en telle haine et detestation, qu’il s’abstiendra de les nommer, comme s’il polluoit sa bouche en les nommant. Ceci n’est pas le faict particulier d’un homme : mais l’exemple de David est une reigle generale à tous enfans de Dieu. Toutesfois à fin que cela nous soit cognu plus clairement, et qu’aussi nous en soyons mieux touchez, notons la raison qu’il adjouste, laquelle est comme le fondement de l’horreur qu’il a de se mesler parmi les idolatres. Le Seigneur, dit-il, est mon heritage. Ceci n’est-il pas commun à tous fideles ? Pour le moins, il n’y a celuy qui ne s’en glorifie. Et de faict, il est bien certain, que Dieu s’estant une fois donné à nous en la personne de son Fils journellement nous convie, à fin que nous le possedions : mais il y en a bien peu qui soyent affectionnez en cest endroit, comme la chose le merite. Car nous ne pouvons posseder Dieu, qu’à ceste condition, que nous soyons aussi du tout siens. C’est donc à bon droit que David se fonde sur ce theme, Puis que Dieu est son heritage, qu’il s’abstiendra de toutes pollutions des idoles, lesquelles nous destournent et alienent de luy. {Isa. 57. b. 9.} Voyla pourquoy le Prophete Isaie, apres avoir reproché aux Juifs qu’ils s’estoyent abandonnez à des faux dieux qu’ils s’estoyent forgez, adjouste, Ceux-là, ceux-là soyent ta portion : signifiant par ces mots, que Dieu quitte toute alliance aux idolatres, et les prive et desherite du bien infini qu’il leur avoit fait en se donnant à eux. Quelqu’un repliquera, qu’il est là traitté de ceux qui se fient aux idoles, et s’y abusent par incredulité. Je le confesse : mais je respon au contraire, que si ceux qui attribuent du tout l’honneur de Dieu aux idoles sont pleinement retranchez de luy : ceux aussi pour le moins s’en esgarent en partie, qui par crainte et infirmité 828 feignent de consentir aux superstitions. Car on ne peut, en quelque façon que ce soit, ni de cœur, ni de maintien, ni de volonté, ni par semblant, s’approcher des idoles, qu’on ne se recule autant loin de Dieu. Parquoy ayons cest article resolu, que ceux qui cerchent vrayement et en pureté de cœur, de posseder Dieu pour leur heritage, n’auront nulle accointance aux idoles, avec lesquels il a un tel divorce, qu’il veut que tous les siens leur facent guerre mortelle. Et notamment David exprime en ce passage, qu’il ne participera point à leurs offrandes, et que leurs noms ne passeront point par sa bouche. Il pouvoit bien dire, Je ne m’abuseray point aux sottes devotions des incredules, je ne mettray point ma confiance en tels abus, je ne laisseray point la verité de Dieu, pour suyvre tels mensonges. Il ne parle pas ainsi : mais qu’il ne se meslera point parmi leurs ceremonies. Il proteste donc de se maintenir en pureté de corps, comme d’ame, quant au service de Dieu. En premier lieu nous avons ici à voir, si c’est idolatrie de monstrer par signes exterieurs, qu’on s’accorde aux superstitions, par lesquelles le service de Dieu est corrompu et perverti. Ceux qui nagent entre deux eaux alleguent : Puis que Dieu veut estre adoré en esprit, qu’on ne peut adorer les idoles, sans y avoir sa confiance. Mais la response est facile : que Dieu ne veut pas estre adoré tellement en esprit, qu’il quitte le reste, comme s’il ne luy appartenoit point. Car il est parlé en assez d’autres passages, de ployer les genoux devant luy, et de lever les mains au ciel. Quoy donques ? Le principal service qu’il demande est bien spirituel : mais la declaration que font les fideles, que c’est luy seul qu’ils servent et honorent, vient apres, et doit estre conjointe quant et quant. En l’instance qu’ils font du mot, un seul passage suffira pour les redarguer. Il est escrit au second chapitre de Daniel, que Sidrach, Misach, et Abdenago refusans à Nabuchodonosor de faire semblant de consentir à la superstition qu’il avoit dressee declarent qu’ils n’adoreront point ses dieux. Si ces bons Sophistes eussent là esté, ils se fussent mocquez de la simplesse de ces trois serviteurs de Dieu. Car ils eussent dit : Povres gens, ce n’est pas adorer, quand vous n’y adjoustez point foy : l’idolatrie n’est sinon quand il y a devotion. Mais ces saincts personnages ont suyvi un meilleur conseil. Et de faict, ceste response ne vient point de leur cerveau : mais c’est le sainct Esprit, qui pousse leurs langues : auquel si nous ne voulons resister, il nous convient prendre de ce passage une reigle et definition, que c’est une vraye espece d’idolatrie, quand on commet acte exterieur repugnant au vray service de Dieu, encores que ce ne soit que par feintise. Ces hypocrites ont beau caviller, Ce n’est point idolatrie, puis que nous n’y avons point nostre fiance. Si demeureront-ils condamnez par ceste sentence que le grand Juge en a prononcee. Or telles gens debatent du mot, pretendans seulement d’amoindrir en partie la faute, laquelle ils ne peuvent du tout excuser. Ils confesseront bien que c’est mal fait : mais ils voudroyent qu’on estimast tel acte, quasi un peché veniel. Or quand on leur accorderoit du nom ce qu’ils demandent, si ni auroyent-ils gueres gagné. Prenons le cas qu’on n’appelle point idolatrie un tel semblant d’adorer les idoles : ce ne laissera point d’estre une desloyauté contre Dieu, un acte repugnant à la confession de foy, 829 une pollution, et un sacrilege. Je vous prie, quand l’honneur de Dieu est violé, que nous luy faussons la promesse que luy avons donnee, que nous sommes si lasches de renoncer obliquement nostre Chrestienté : que nous sommes doubles, et nous polluons ès choses que Dieu a maudites : est-ce pour torcher nostre bouche, et dire que nous avons fait une petite faute ? Ostons donc tels subterfuges, voyans qu’ils ne nous servent qu’à nous rendre plus hardis au mal, sans diminuer nostre coulpe. Il y en a d’autres, qui sont plus effrontez : car non seulement ils taschent en desguisant le mot, de faire accroire que ce ne soit pas un peché si grand ne si enorme : mais ils maintiennent à pur et à plat, que ce n’est point peché. C’est assez, disent-ils, que Dieu soit servi de cœur. Ouy bien si le cœur n’estoit pas double. Car quand il y a vraye integrité, le corps ne tirera point au rebours. Je leur demande que c’est qui porte leurs pieds au temple, quand ils vont ouir la Messe, les jambes ne se remueront jamais de leur propre mouvement. Ils sont doncques convaincus qu’ils ont quelque affection de servir aux idoles : voire entant qu’ils desirent de complaire aux ennemis de la verité, et que leur vie leur est plus precieuse que l’honneur de Dieu. Mais encores leur impudence est par trop lourde : tellement que j’ay honte de disputer à l’encontre, comme s’il y avoit quelque couleur. Si le faut-il faire neantmoins, veu qu’ils s’y plaisent tant, et y sont comme enyvrez. C’est assez, ce leur semble, que Dieu soit adoré en esprit. A qui sera doncques le corps ? {2. Cor. 6. d, 20.} S. Paul nous exhorte à porter le Seigneur en tous les deux, pource qu’ils sont à luy. Dieu a creé le corps, et il sera permis d’en faire hommage au diable ? Il vaudroit mieux qu’ils se declarassent tout outre Manicheens, nians que Dieu soit createur de l’homme total. S’ils avoyent le moindre goust du monde de l’Evangile : jamais ils ne se desborderoyent en telle licence. Car ils monstrent qu’ils ne savent que c’est d’avoir esté rachetez par le sang du Fils de Dieu. Qu’ainsi soit, comment esperons-nous la resurrection de la chair, sinon d’autant que Jesus Christ est redempteur des corps et des ames ? {1. Cor. 7. d. 23.} Sainct Paul nous advertit, que nous ne devons estre serfs des hommes, puis que nous avons esté achetez si cherement. Celuy donques qui s’addonne au service des idoles ne foulle-il point aux pieds le sang de Jesus Christ, qui est le prix de la gloire immortelle, que nous attendons en nos corps ? et quel propos y a-il que nos corps soyent souillez et profanez devant les idoles, puis que la couronne de vie leur est promise au ciel ? Est-ce le moyen d’entrer au royaume celeste de Dieu, que de nous veautrer au bordeau de Satan ? D’avantage, ce n’est pas en vain qu’il est dit, que nos corps sont temples du sainct Esprit. Parquoy, ceux qui ne cognoissent qu’on les doit garder en toute saincteté monstrent assez que jamais n’ont rien entendu de l’Evangile : ils monstrent aussi qu’ils ne savent que c’est de Jesus Christ, ni de sa grace. {Ephes. 5. g. 30.} Car quand il est dit, que nous sommes os de ses os, et chair de sa chair, c’est bien pour monstrer que nous sommes conjoints à luy, et de corps et d’ame. Et pourtant, on ne peut souiller son corps en quelque superstition, qu’on ne se prive de ceste union sacree, par laquelle nous sommes faits membres du Fils de Dieu. Que ces docteurs subtils me respondent, s’ils ont receu le Baptesme seulement en leurs ames. Dieu n’a-il pas ordonné que ce signe fust engravé en nostre chair ? Le corps doncques, auquel 830 la marque de Jesus Christ a esté imprimee, doit-il estre pollué aux abominations contraires ? La Cene se reçoit-elle seulement de l’ame, et non pas aussi des mains, et de la bouche ? Dieu met les armoiries de son Fils en nos corps, et nous les souillerons de fange et d’ordure ? Il n’est pas licite d’imprimer des coings en une piece d’or, ou de mettre en un instrument public des seaux contraires l’un sur l’autre : et l’homme mortel se donnera congé de falsifier le Baptesme, et la saincte Cene de Jesus Christ, et dira qu’il n’y a nul mal ? Telles gens seroyent dignes que leurs serviteurs leur fissent accroire qu’ils ont bien le cœur à les servir, en dormant et se gaudissant, et ne remuant point un seul doigt pour rien faire. S’ils alleguent que ce n’est pas tout un, d’autant que nous avons à faire du service de ceux qui sont...
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